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M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, à l'ouverture de la séance, donne des 
nouvelles de M. Élie de Beaumont. 


ICHTHYOLOGIE. — Vote sur le Salmo hucho, L.; par M. Cosre. 


« Dans la dernière séance, au moment où je prononçais le nom d’une 
espèce particulière de Saumon qui habite le Danube, le Salmo hucho, dont 
la chair est blanche, dont la taille est de quatre à cinq pieds et le poids de 
quarante à soixante livres, dont la ponte à lieu en juin, M. Charles Bonaparte 
a dit qu’il avait étudié pendant plusieurs années les poissons du Danube et 
qu'il ne savait pas ce que c'était que le Salmo hucho. 

» Ce n’est probablement point sur les bords du fleuve où cette espèce vit, 
que M. Charles Bonaparte à fait ses recherches, car tous les pêcheurs lui 
auraient montré un poisson (le Heuch) qui y est presque aussi commun 
que la Carpe dans nos étangs; ce n’est pas non plus dans les Traités 
d’Ichthyologie, car il y aurait vu que tous les auteurs qui, depuis la renais- 
sance jusqu'à nos jours, ont écrit sur les Poissons, ont nommé cette espece, 
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ont parfaitement indiqué ses caractères distinctifs et même en ont donné des 
figures, parmi lesquelles celle qui se trouve dans l’Aistoire des Salmones de 
M. Agassiz se fait remarquer par une aussi grande exactitude que la des- 
cription qu’en a faite notre confrère M. Valenciennes. 

» Ainsi donc, pour les auteurs comme pour les pêcheurs, et le sentiment 
de ces derniers n’est pas toujours à dédaigner, cette espèce existe, et J'ajoute 
qu’on à eu raison de l’établir, car des caractères transitoires fournis par 
l’histoire de sa génération et de son développement, viennent confirmer les 
déterminations fondées sur l’examen de son état adulte. 

» En effet, au lieu de pondre pendant l'hiver comme les autres espèces 
de ce genre, c’est à la fin du printemps que fraye le Salmo hucho; ses œufs, 
au lieu d’être colorés en jaune-orange, comme ceux du Saumon ordinaire, 
sont aussi pâles et aussi incolores que ceux de la Truite; les jeunes qui sor- 
tent de ces œufs sont effilés, prennent un accroissement plus rapide et une 
coloration verdâtre particulière, qui, à elle seule, servirait à les différencier, 
si, à cet âge, ils ne se distinguaient plus nettement encore par l’ab- 
sence des grandes taches latérales dont les jeunes du Salmo salmo sont 
déjà pourvüs. » : 


M. ce Prince Cuarces Bonaparte n’a pas entendu mettre en doute 
l'existence du Salmo hucho, L. (du Danube, non du Rhin), qu’il a lui- 
même enregistré dans son Catalogue des Poissons d'Europe (Naples, 1846). 
Il à désiré connaître à quelle espèce le préopinant appliquait ce nom, 
l'engageant à préciser le genre moderne auquel appartenait son Poisson. 
L'histoire des Saumons est plus embrouillée qu’on ne le pense, et, après 
vingt ans d’études, le Prince Bonaparte avoue ne pas être sûr encore des 
espèces les plus généralement admises. Au reste, Marsigli, dans son Æistoire 
naturelle du Danube, est le premier qui ait figuré le véritable S. Aucho, 
que Linné a pris de Kramer sans le connaitre. Les caractères tirés des 
dents, bien plus importants que les taches, que la couleur de la chair et 
que l’époque de la ponte, sont eux-mêmes variables dans les SALMONIDES, 
et c'est sans doute pour cela que le savant ovologiste, qui rend un si juste 
hommage aux pêcheurs, n’a pas voulu nous dire auquel des genres de 
M. Valenciennes appartient le Salmonien à chair blanche dont il cherche 
à doter la France. 


M. Coste, ayant toujours qualifié du nom de Saumon du Danubele 
S. hucho de Linné, de Bloch, de G. Cuvier, de MM. Valenciennes et 
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Agassiz (1), ne comprend pas pourquoi le préopinant a mis, sous forme de 
parenthèse : du Danube, non du Rhin; parenthèse amphibologique qui 
semblerait faire croire que M. Coste en à fait un Saumon du Rhin. 

Quant à la question de savoir à quel genre de la famille des Salmones 
appartient ce S. hucho, M. Coste n’a pas à s’en occuper : il suffit que le 
savant nomenclateur reconnaisse que cette espèce existe réellement dans 
les eaux du Danube, et cet aveu le satisfait complétement. 


Considerations générales sur les sciences occultes, les sciences du domaine 
de la philosophie naturelle et la méthode, pour servir d'introduction 
à des Mémoires concernant le pendule dit explorateur, la baguette 
divinatoire et les tables tournantes ; par M. Cuevreur. 


ASTRONOMIE. — Eclipse totale du Soleil, observée le 28 juillet 1851 à 


Frederiksværn en Norwéege; par M. Anrone »’Agpapre. (Communiqué 
par M. Le VerriEr.) 


« Ma lunette avait 99 millimètres d'ouverture et grossissait cinquante- 
deux fois ; un vent violent empêcha de bien orienter son pied parallactique. 
J'en fis un polariscope, en insérant une plaque de quartz entre l'objectif et 
l’oculaire, et employant un prisme biréfringent comme analyseur. 

» L’auréole était fortement polarisée. Autour du Soleil et après le coni- 
mencement de l’éclipse, on vit un halo circulaire rouge en dedans, violet 
au dehors, et qui persista jusqu’au moment de l’obscurité totale. 

» Les nuages rendirent un peu incertain le commencement du phéno- 
mène; je l’observai à 2° 41" 445 de temps moyen du lieu; l'obscurité totale 
commença à 3" 44" 5%, L’auréole ou couronne lumineuse parut subitement, 
et Je vis aussitôt, près du point où le Soleil venait de disparaitre, une bor- 
dure de couleur rose et d’une teinte un peu moins foncée que celle de la 
rose mousseuse. Cette bordure était sinueuse, irrégulière, mais bien nette, 
longue d’environ 36 degrés du disque lunaire, et diminuait de saillie gra- 
duellement jusqu’à ses deux extrémités. Son point le plus élevé était à peu 
près central dans l'équateur, et présentait la forme d’un renflement arrondi a, 
situé par 182 degrés, cet angle de position étant compté sur le disque so- 
laire, de l'Est apparent en passant par le Sud. C’est après coup et de sou- 
venir que J'ai estimé l'angle de position de cette saillie a. Sa hauteur était 


(1) Voir le présent Compte rendu et celui du 6 février. 
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de o',3; et quand, à 3° 48", je voulus la réexaminer, elle avait disparu, 
ainsi que toute la bordure rose dont elle semblait faire partie. 

» De l’autre côté du diamètre solaire, près l'Est apparent et par 109,8, 
était une autre proéminence d'très-nette, ayant la forme d’un mamelon renflé 
vers sa pointe, et d'une largeur presque égale à sa hauteur. Au commence- 
ment de l’obscurité, je vis en & et d comme de faibles trainées de vapeur 
qui semblaient appuyées par une de leurs extrémités sur les sommets de ces 
proéminences. Ces apparences avaient disparu à un second examen. La 
partie ombrée de la protubérance d était tournée vers le Sud, et sa teinte 
était d’un rose moins foncé qu’en 4; la partie claire était comme un vase de 
cristal bien limpide et comme huilé, qu’on aperçoit surtout par un contour 
trés-pur et légèrement ombré qui en dessine la forme. À 3° 4685, la pointe 
d avait une hauteur de 5o secondes à partir du contour de la Lune. Une 
seconde proéminence rose était en € par 21°,5. Elle était moins haute que 
la précédente. Une troisième enfin apparaissait en b, moins élevée que les 
deux autres, et j'en observai l'angle de position ; mais j’oubliai peut-être de 
le communiquer, car il ne fut pas noté par M. Hans Falkenberg, qui voulut 
bien écrire pour moi. De souvenir, je crois pouvoir placer par 345 degrés 
cette proéminence b. Entre b, c et d, le contour de la Lune était parfai- 
tement net et dégagé. 

» À 347%, la proéminence d avait une hauteur de 89 secondes. Sa 
forme était changée considérablement, et elle s'était rétrécie un peu à la 
base, toujours appuyée en apparence sur le disque lunaire. Elle s’allongeait 
d’ailleurs à vue d'œil. La lumière qui venait de la partie transparente de 
cette protubérance était fortement polarisée ; sur la portion voisine, restée 
toujours rose, la polarisation était plus faible, ou du moins elle ne se mani- 
festait que par un renforcement de teinte; car, par malheur, ma plaque de 
quartz avait été taillée pour donner du rouge. | 

» À 348%, d avait atteint la hauteur de 134 secondes. Son extrémité 
n'avait plus le contour net qu’elle présentait deux minutes auparavant. Elle 
était déchiquetée, baveuse, et s'était enfin arrondie en se courbant vers le 
haut. Comme cette extrémité était visible dès le commencement, je puis 
affirmer que cette protubérance, ou du moins sa projection sur le ciel, avait 
très-réellement changé de forme. Pendant ce temps, la proéminence c avait 
grandi aussi, en paraissant s’amincir. 

» La fin de l'obscurité fut annoncée par un crépuscule qui devint de plus 
en plus vif, tandis que tout l’espace compris entre les appendices b et c fut 
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côté opposé au commencement de l’éclipse. Le reste du contour de ja Lune 
ne m'offrit, pendant un seul examen, aucune bordure ni proéminence rose. 
Le bord du Soleil parut d'abord comme de larges grains discontinus, mais 
cette illusion ne dura qu’une petite fraction de seconde. La présence conti- 
nuelle des nuages ne m'avait pas permis de mettre la lunette au point avec 
toute la précision que j'aurais désirée. Quatre observateurs qui employaient 
des lunettes à Frederiksværn, virent aussi le chapelet à la fin de l’éclipse : 
l’un d’eux crut l'avoir aperçu au commencement , et, chose singulière, une 
personne non prévenue de ce phénomène, et qui observait à l'œil nu. 
m’assura avoir vu le chapelet à la fin de l’éclipse. S'il en était ainsi, cette 
apparence ne tiendrait pas toujours à une erreur dans lajustement au 
foyer de la lunette. L'éclipse totale finit à 3" 48"185, Sa durée avait été 
de 32265. 

» Plusieurs personnes voulurent bien faire, en réponse à mes questions 
écrites, les observations'suivantes : L’auréole se forma subitement, à la fois 
et non par fragments, parut aussitôt après l'obscurité totale, et disparut de 
même des le retour du Soleil. Elle se terminait graduellement vers le ciel. 
Du côté de la Lune, son contour était tres-net et sans stries radiales. Elle 
sembla plus large des deux côtés dans l’écliptique, et là seulement elle avait 
trois couleurs : bleu en dehors, rouge au milieu et jaune à l'intérieur. Sa 
couleur générale était jaunâtre; un seul observateur la croyait d’un: gris 
léger. Elle était sans aigrette, et n’accusait aucune couleur sous le polariscope 
de Savart. Sa largeur était de 6’ 30”, mesurée au sectant par M. le lieutenant 
Hagerup. Vers le zénith, l’auréole, plus étroite, était composée de rayons 
qui semblaient contournés. Il en était de même dans la partie inférieure de 
l’auréole. M. Broch, orientaliste, qui faisait cette dernière observation, ne 
savait pas que ces jets entrelacés avaient été observés par Arago, en 1842, 
du côté du zénith. Les fluctuations de lumiere et d’ombre ne furent pas 
aperçues avant l’obscurité totale. Au retour de la lumière, ces fluctuations 
ont duré pendant sept secondes, mais sans taches colorées. Les personnes oc- 
cupées à la fenaison assuraient que la rosée était tombée pendant l’éclipse, 
parce que le foin était devenu plus lourd; mais la présence des nuages 
rendrait cette assertion douteuse. Vers le nord, le ciel nuageux, d’ailleurs, 
était d’une beauté remarquable. Le dessus était d’un bleu sombre, entre- 
mélé de nuages. jaunes ou gris. Selon un autre observateur, cette lueur 
était d’une transparence admirable et d’un bleu foncé depuis le N.-0. +0. 
jusqu'au N.-N.-E; au-dessus de ce bleu, les nuages étaient blanc pâle au- 
dessus, et jaune-orangé à l'horizon : ce jaune était une bande très-mince, 
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et simulait parfaitement les derniers effets d’un soleil couchant. La personne 
qui faisait cette observation a mieux aimé négliger la vue de l'éclipse que 
de s’arracher à la contemplation de ces beaux nuages : leurs teintes ne va- 
cillaient pas, et s’étendaient jusqu'à la moitié apparente de la distance qui 
sépare l'horizon du zénith. Il n’y avait pas d'étoiles visibles, et un carac- 
tère d'impression, haut de 1”%,4, était très-lisible pendant l'obscurité 
totale. 

» J'avais confié ma lunette de Rochon à M. Ris, officier de la marine royale 
de Norwége. Cette lunette polariscope avait 29 millimètres d’ouverture et 
grossissait vingt-cinq fois. Pendant l’éclipsetotale, cet instrument donna pour 
diamètre de la Lune plus de 32’ 40” quiétait malheureusement le plus grand 
angle que la course du prisme püt mesurer. « Je ne pouvais, dit M. Riis, voir 
» ni fibre ni ligne radiale dans l’auréole. Autour de la Lune obscure, était 
» un anneau jaune d’une teinte plus foncée que celle de la paille. Puis, 
» venait un anneau beaucoup plus étroit, d’un gris foncé, bien net, distinct 
» de l’anneau intérieur et tout juste assez large pour être visible. En dehors 
» de ce mince et sombre anneau, le reste de l’auréole était d’un blanc gri- 
» sâtre. Toutes ces couleurs changeaient d'intensité, visiblement, mais peu, 
» à mesure que je tournais l'instrument sur son axe. La lumière des pro- 
» tubérances me paraissait polarisée : celle de la couronne l'était certaine- 
» ment. J'estimai à + du diamètre de la Lune ( 1’, 2) la largeur de l’anneau 
» intérieur. Le bord extérieur de l’auréole n’était pas visible dans le champ 
» de la lunette. La lumière cendrée était très-visible, mais sans couleurs, 
» et sa partie centrale était sensiblement plus foncée que la périphérie. J'y 
» cherchai en vain des fulgurations. Pendant l’obscurité, je lisais aisément 
» le vernier de la lunette. » 

» En rapprochant cette observation de la mienne, on est tenté deconclure 
que la couronne était polarisée par elle-même autant, du moins, qu’il est 
permis de se prononcer en l'absence d’une mesure; mais je m’abstiens de 
faire des théories toujours faciles à imaginer, surtout quand on ne les fait 
qu’à demi. 

» Le contour bien net des protubérances semble s'opposer à ce qu’elles 
soient produites par une sorte de mirage. 

» J'ai prié M. le D' Goetze d'interrompre les longs calculs de ma carte 
d'Éthiopie pour déterminer avec l'exactitude que vous lui connaissez les 
circonstances de l’éclipse du 28 juillet 1852. Voici ses résultats, en employant 
les corrections trouvées par M. Santini (4str. Nach., n° 810) pour la lon- 
gitude et la latitude relatives de la Lune: ces corrections sont pour 
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3° 46" 30°, o + 1° temps moyen de Frederiksværn : 


Différence relative des À du Soleil et de la Lune (C — ©) 
= — 10”,49 + 1904” ,35 # + 50” ,85 1 + 3” ,03 # — 0,614 d); 
Différence relative des déclinaisons du Soleil et de la Lune (C — ©) 
= + 107,62 — 440” ,08 + — 14” ,70 + 1,47 # + 0,083 d); 


Demi-diamètre apparent de la Lune = 16/ 42” ,2 — 1”,50t—0”,156; 
Demi-diamètre du Soleil. :,...... 10 47,4; 


où la longitude de Frederiksværn à l'Est de Greenwich est supposée 
égale à o" 40" 19ÿ,0 + dX. 

» En combinant ces éléments avec les temps d'observation di phases 
donnés ci-dessus, eten supposant nulles les erreurs dans les deux diamètres, 
M. Goetze trouve les équations de condition suivantes : 


+ 0”,31 + 0,58370 d) — 0, 
+ 5, 59 + 0,58412 dÀ\ = 0, 
— 4,61 — 0,55005 d) = 0, 
+ 11,79 — 0,58328 d\ = o. 


» Excluant la dernière observation qui se rapporte à la fin de l’éclipse et 

est évidemment fautive, il vient: 
di = — 8,0, 
et la longitude de Frederiksvœrn 
= 0} 4o® 11%,0 + 1° à l’est de Greenwich. 

» Vitesse de la Lune dans son orbite et relativement au mouvement du 
Soleil — 0”,51480 en arc par seconde de temps. 

» Partant de ce dernier résultat et comparant les accroissements de hau- 
teur des proéminences avec le mouvement relatif de la Lune dans le même 
temps, on trouve: 


DIFFÉRENCES. 


: s HAUTEUR 
HEURES OBSERVÉES. CRANS. 
Mouvement 


de la Lune. 


30,89 
27,80 
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» Cette comparaison tendrait à faire croire que ces protubérances avaient 
un mouvement propre indépendant du mouvement relatif de la Lune. Tou- 
tefois, les différences sont trop petites, pour qu’on se décide franchement là- 
dessus. 

» Je proposerais d'employer pour la mesure des protubérances rouges, 
le micromètre Arago, consistant en une série décroissante de prismes qui 
serviraient er méme temps à étudier la polarisation. D’après les théories reçues 
aujourd’hui, celle que J'ai observée montre que la lumière des appendices 
roses est réfléchie sur elles avant de parvenir jusqu’à nous. » 


SCIENCES NATURELLES.— Histoire naturelle générale des règnes organiques ; 
.par M. Is. Grorrroy-Sainr-Hiaire. 


« En présentant à l’Académie, à la fin de 1840, mes Essais de Zoologie 
générale, je m'exprimais ainsi : 

« Les résultats de mes recherches pourront-ils un jour former un en- 
» semble, en tête duquel il soit permis d'écrire, sans trop de présomption, 
» ces mots : 7'raité de Zoologie générale? Je n'ose dire que telle est mon 
» espérance; mais telle est mon ambition, sans doute au-dessus de mes 
» forces. » 

» L/accueil que le public scientifique a bien voulu faire à mes Æssais de 
Zoologie générale, m'a encouragé dans la pensée que j'énonçais ainsi; et, 
après treize nouvelles années de travaux, je viens offrir à l’Académie le pre- 
mier volume de l'ouvrage intitulé : Æistoire naturelle générale des règnes 
organiques. Quatre autres volumes, dont les matériaux sont réunis et la 
rédaction préparée, doivent faire suite à celui qui paraît aujourd'hui. 

» Si cet ouvrage était jugé utile à la science, si je m'étais du moins rap- 
proché du but que je poursuis depuis si longtemps, je le devrais, après les 
conseils et les exemples de mon vénéré père, aux encouragements de lA- 
cadémie , à la bienveillance avec laquelle elle accueillit, de 1829 à 1833, 
les prémiers résultats des recherches dont mon Histoire naturelle générale 
est le fruit. Le jour où elle voulut bien reconnaitre, dans quelques-uns de 
mes travaux de Zoologie générale, le double caractère que je m'efforçais de 
leur donner, où elle voulut bien les déclarer exacts et philosophiques, je 
me crus le devoir, comme je me sentais le désir, de développer, d'étendre 
et d'expliquer, autant qu’il pouvait être en moi, des vues qui venaient 
d’être encouragées de si haut. 

» Je ne me suis Jamais dissimulé l'étendue ni les difficultés immenses 
de l’œuvre que je poursuis. Ce qui me manque personnellement pour 
l'accomplir, Je le savais, Je le sais aussi. Mais j'ai vu par-dessus tout com- 
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bien il importait qu’on l’entreprit. Depuis longtemps, déjà, nos maîtres ont 
tracé toutes les grandes lignes de la science : le Systema Naturæ et les pre- 
miers volumes de l’Æistoire naturelle datent de plus d’un siècle, le Genera 
plantarum et la Métamorphose des plantes de plus de soixante années, la 
Philosophie zoologique et les Recherches sur les ossements fossiles de qua- 
rante, la Philosophie anatomique de plus de trente. N’est-il pas temps de 
rassembler en un même foyer les lumières venues de ces sources diverses? 
Et quand nous avons devant nous de tels guides, ne saurions-nous enfin 
constituer cette science déjà devinée et dénommée par Buffon, l'Histoire 
naturelle générale? Je ferai sans plus tarder l’aveu de ma témérité : c’est là 
ce que j'essaye de faire. L'histoire naturelle, si riche en Traités partiels, 
manque encore d’un ouvrage d'ensemble sur les êtres organisés, étudiés 


comparativement sous un point de vue général : c’est cet ouvrage que j'ai 
conçu la pensée de donner à la science. i 

» Ai-je besoin de l’ajouter? Ce que nul encore n’a tenté, je n’ai pas, je 
ne saurais avoir la présomptueuse espérance de le réaliser complétement. 
Mais on n'est pas seulement utile à la science par ce que l’on achève ; on 
l'est aussi par ce que l’on commence; on peut l’être même par ce que l’on 
essaye. J'ai donc cru pouvoir essayer. 

» Pour assurer ma marche à travers le champ immense que j'avais à par- 
courir, j'ai cru devoir commencer par une introduction historique où se 
trouvent présentés, dans leur enchaïînement, les principaux progrès des 
sciences naturelles, et par des prolégomenes étendus sur leurs rapports avec 
les autres parties du savoir humain, sur leur rang hiérarchique dans ce 
que l’on a appelé l'Encyclopédie, sur leur état actuel, sur leurs méthodes, et 
sur la direction ou elles doivent présentement s’avancer. 

» Ce résultat historique et ces prolégomènes forment le premier volume 
dont j'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie. Dans les quatre vo- 
lumes suivants, j’exposerai méthodiquement les faits généraux, les rapports 
et les lois relatifs aux êtres organisés, successivement considérés en eux- 
mêmes ou dans leurs organes, dans leurs instincts et leurs mœurs, et dans 
leur distribution ancienne et actuelle à la surface du globe. » 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, M. de 
Humboldt , un volume d’Opuscules scientifiques. Première partie : physique 
et géognostique. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Brcquerez donne de vive voix quelques explications sur les causes 
qui ont empêché la Commission des télégraphes de terminer son travail. 
C. R., 1854, 19t Semestre. (T. XXX VIII, N° 7.) 4o 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — Mémoire sur une nouvelle méthode d’urétrotomie, pour la 
cure radicale des rétrécissements de l’urètre; par M. Maisonneuve. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Velpeau, Civiale.) 


« Ilest un fait actuellement bien acquis à la science : c’est qu’une inci- 
sion profonde pratiquée longitudinalement dans le canal de l’urètre donne 
lieu à une cicatrice déprimée, et que celle-ci forme une sorte de rigole per- 
manente, dont la largeur augmente d'autant les dimensions du canal. C’est 
sur ce fait qu'est basée l’urétrotomie, dont l'introduction dans la pratique 
constitue certainement l’un des progrès les plus remarquables qu'’ait faits 
depuis longtemps la science sur la question des rétrécissements de l’urètre. 

» Trois méthodes principales existent pour pratiquer cette opération : 
1° l’urétrotomie de dehors en dedans (méthode de Syme); 2° l’urétrotomie 
d'avant en arrière; 3° l’urétrotomie d’arrière en avant (Civiale, Reybard). 

» Toutes ces méthodes atteignent bien certainement leur but principal 
qui est la division du point rétréci; mais leur manuel opératoire est si déli- 
cat et si complexe, que beaucoup de praticiens hésitent à en faire usage. 

» La nouvelle méthode que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie, 
‘sous le nom d’urétrotomie de dedans en dehors, a l'avantage d’arriver au 
même résultat que les précédentes, sans présenter presque aucun de leurs 
inconvénients ; deplus, son exécution est si simple etsi facile, qu’elle est à la 
portée de tous les praticiens. 

» L'instrument dont je me sers n’est point un instrument nouveau ; il est 
connu de tous les chirurgiens ; son mécanisme leur est familier : c’est, tout 
simplement, le lithotome de Frère Côme, légèrement modifié dans sa lon- 
gueur et sa courbure, pour le nouvel usage auquel on le destine. 

» Pour pratiquer cette opération, on commence par dilater l’urètre au 
moyen de bougies, jusqu’à ce que le rétrécissement permette l'introduction 
de l’urétrotome, puis on procède de la manière suivante : 

» Le malade étant couché sur le dos, le chirurgien, placé à droite, intro- 
duit l’urétrotome comme un cathéter ordinaire jusqu’à 3 centimètres au delà 
du rétrécissement, et tourne sa concavité en haut. Puis, tenant la verge 
tendue sur l'instrument, il ouvre celui-ci en pressant sur la bascule, et, par 
un mouvement de traction, lui fait parcourir un trajet de 2 centimètres 
d’étendue. Ce mouvement suffit pour que la lame tranchante dégagée de sa 
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gaine incise tous les obstacles qui s’opposeraient à son développement, sans 
intéresser les parties saines intermédiaires. 

» Il est bien entendu qu'on à fixé d'avance le degré de l'ouverture de 
l’urétrotome, de manière à ce que la lame ne puisse atteindre les parties 
saines. Ce degré est, pour les cas ordinaires, de 15 millimètres. 

» À l'appui de ma méthode, je joins cinq observations qui en démontrent 
l'efficacité. » 


CHIRURGIE. — Cure radicale d'un anévrisme par injection d'acétate de 
sesquioxyde de fer. (Extrait d’une lettre de M. Lussana.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Roux, Velpeau, Lallemand, Rayer.) 


« Avant les belles expériences de M. le D' Pravaz, un célèbre chirurgien 
d'Italie, Monteggia, avait conseillé dans le traitement des anévrismes , 
« l'injection des astrirgents dans le sac, préalablement piqué avec un tro- 
» cart, pour obtenir une coagulation prompte et durable du sang , après 
» avoir comprimé l'artère au-dessus pendant un temps assez long. » (Voy. 
Tstituzioni chirurgiche, t. 11, 2° édit., Milan.) Mais ce vœu du grand 
opérateur resta inexaucé jusqu'à ces derniers temps, où, grâce à l’habileté 
persévérante de M. le D’ Pravaz, les anévrismes furent traités par l'injection 
du perchlorure de fer. M. Ruspini, après avoir pris connaissance des re- 
cherches et des essais de M. le D' Pravaz, songea à remplacer le sel de fer 
qu'avait employé le médecin français par une autre substance jouissant 
d’une activité au moins égale, et ne présentant pas les inconvénients que 
le chlore amène toujours à la suite des injections du perchlorure de fer. 
Après. un grand nombre d'essais, M. Ruspini reconnut que l’acétate de 
peroxyde de fer, avec une puissance hémostatique supérieure, n’introdui- 
sait dans l'organisme aucune substance nuisible à l’économie , et en conclut 
qu'on devait le préférer dans le traitement des anévrismes. Mais jusque-là 
ses expériences n'avaient porté que sur des matières albumineuses ou sur 
de légères hémorragies. En janvier de cette année, je proposai à M. Ruspini 
d'essayer son hémostatique dans un cas d’anévrisme de l'artère maxillaire 
externe. Le succès, comme on va le voir, couronna nos espérances. 

» Marie Gelmi, jeune fille âgée de vingt-deux ans, avait depuis longues 
années une tumeur molle, flottante et homogène dans l'épaisseur de la 
joue gauche, entre le coin de la bouche et l'angle de la mâchoire. La 
forme de cette tumeur était ovoide, et son volume celui d’une grosse noix. 
Une piqüre faite avec une fine aiguille en avait laissé s'échapper un Jet 
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de sang rutilant, ce qui ne permettait plus de doutes sur la nature ané- 
vrismatique artérielle de la tumeur. 

» Dans le courant de janvier de cette année , chez mon excellent ami et 
collègue le D" Pierre Gelmi, et avec son concours, je pratiquai dans la 
tumeur, à l'aide d’une lancette très-effilée, une ponction de 3 milli- 
mètres environ de largeur , du côté qui regardait la cavité buccale. A 
peine l’incision fut-elle pratiquée, que le sang en jaillit rouge et abon- 
dant. J'introduisis aussitôt dans la plaie le bec effilé d’une petite se- 
ringue en verre remplie d’acétate de peroxyde de fer pur. Je poussai 
dans la tumeur de huit à dix gouttes de la solution hémostatique, et, 
après en avoir sorti l'appareil injecteur, je tins mon doigt sur l’incision 
pendant une minute à peu près. L’ayant alors retiré, on ne vit plus au- 
cune goutte de sang s'échapper de l’ouverture; la tumeur, de molle et 
flottante, était devenue solide et dure, et avait légèrement augmenté de . 
volume. La malade n’avait jeté qu’un petit cri au moment de l'injection ; 
mais la douleur qui l'avait causé s'était aussitôt arrêtée... Les jours sui- 
vants se passèrent sans que le sang sortit par la petite ouverture. La 
tumeur devint plus dure et plus épaisse, etses contours enflérent légère- 
ment par suite d’œdème sous-cellulaire. Il n’y eut point d’inflamma- 
tion. La jeune fille se porta constamment bien et put vaquer sans inter- 
ruption à ses travaux journaliers. Au bout d’une semaine, l’enflure 
œdémateuse s'était effacée; la tumeur, toujours dure, diminua peu à peu 
par absorption lente et graduelle. Le dixième jour, une piqüre d’essai, 
qui avait dépassé l’épaisseur de la muqueuse buccale, ne fit pas sortir de 
sang et rencontra la résistance très-sensible du caillot anévrismatique. La 
résorption se continue avec régularité , et la forme du visage y gagne sen- 
siblement chaque jour. » 


CHIMIE. — Recherches sur les affinités chimiques ; par M. F. MaRGuERITTE. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Pelouze, Peligot.) 


« Dans le mélange de deux sels en dissolution, il peut se rencontrer les 
deux conditions suivantes : 

» 1°. Parmi les sels employés ne préexiste pas la combinaison la moins 
soluble qui puisse se former ; alors, en vertu dela loi de Berthollet, ils’opère 
une double décomposition qui, par précipitation immédiate, ou par évapo- 
ration, produit le sel le moins soluble. 
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» 2°, Parmi les sels employés, préexiste la combinaison la moins solu- 
ble qui puisse se faire; l’action de l’insolubilité est accomplie ; elle ne peut, 
par conséquent, déterminer aucune décomposition dans la liqueur. 

» Dans le premier cas, c’est la loi de Berthollet qui intervient ; il est tou- 
jours facile d'en prévoir les conséquences. 

» Dans le second cas, on ignore dans quel. état se trouvent les sels en 
dissolution. C’est précisément cet état qu'il s’agit de reconnaitre ici. 

» Lorsqu'on met en contact avec l’eau, un mélange par exemple de 
chlorate de potasse et de chlorure de sodium, la question est de savoir 
si la dissolution renferme les sels employés et constitués d’après la loi 
de Berthollet, c’est-à-dire le chlorate de potasse et du chlorure de sodium, 
ou bien les quatre sels suivants : 


Chlorate de potasse, chlorure de potassium, 


Chlorure de sodium, chlorate de soude, 


résultant d’une décomposition partielle entre les sels primitifs. 

» On démontre que la liqueur renferme les quatre sels, ou, ce qui est la 
même chose, que le chlorure de sodium décompose le chlorate de potasse, 
déla manière suivante : 

»+ On fait une dissolution saturée à la température ordinaire, du sel le 
moins soluble, le chlorate de potasse, à laquelle on ajoute en cristaux le 
chlorure de sodium. 

» Si ce second sel ne faisait que changer d’état et se dissolvait sans autre 
réaction, les propriétés de la liqueur à l’égard du premier sel ne subiraient 
aucune modification, et surtout son affinité pour lui ne devrait pas 
s’augmenter. 

» Cependant une liqueur saturée de chlorate de potasse peut dissoudre 
un excès de ce sel par l’addition du chlorure de sodium. 

» Une série d'expériences que je ne puis rapporter ici, offre de nombfux 
exemples de la redissolution d’un excès de sel dans sa liqueur saturée sous 
l'influence d’un sel étranger, et il faut remarquer que toutes les fois que cette 
redissolution a lieu, il peut se produire, par double décomposition, un sel 
plus soluble que le moins soluble des sels employés; c’est-à-dire le résultat 
opposé à celui de la loi de Berthollet. 

» Le phénomène de la redissolution trouverait ainsi une explication sim- 
ple et naturelle; le selle moinssoluble étant transformé en un autre sel plus 
soluble, se dissoudrait dans la liqueur qui refusait de l’admettre parce qu'elle 
en était saturée. 
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» On trouve une preuve de cette double décomposition dans les change- 


ments que subit la réaction au tournesol des sels après leur mélange. 

» Ainsi, une dissolution de sel ammoniac qui est acide au papier de tour- 
nesol, manifeste une réaction alcaline après l’addition du carbonate de 
baryte, de chaux et de strontiane. 

» Cette alcalinité de la liqueur ne peut être attribuée qu’à du carbonate 
d'ammoniaque qui s’est formé par double décomposition, en donnant nais- 
sance à du chlorure de barium, de calcium, de strontium, dont la réaction 
est presque neutre et inappréciable dans ces circonstances. 

» On ne peut mettre en doute la production du carbonate d’ammoniaque 
(un papier de tournesol suspendu au-dessus de la liqueur permet de la 
constater), et celle du chlorure de barium, de calcium; car l’oxalate d’am- 
moniaque accuse dans la dissolution la présence de la baryte ou de la chaux, 
en quantité qui dépasse de beaucoup la solubilité naturelle des carbonates 
de baryte et de chaux. 

» Il est difficile de multiplier ces expériences, parce qu'il arrive presque 
toujours que les réactions propres des sels mélangés ou celles des combinai- 
sons que l'on suppose avoir été formées, peuvent se compenser et s’entre- 
détruire de telle sorte que la réaction indicatrice de la double ais 
sition se trouve presque complétement masquée. 

» Aussi faut-il recourir à un autre ordre de faits pour trouver la preuve 
des doubles décompositions et l'indication précise de la nature des sels en 
dissolution. 

» Le sel ammoniac est précipité de sa liqueur saturée par une tres-petite 
quantité de nitrate d’ammoniaque. 

» Si l’on fait dissoudre dans une liqueur saturée de chlorhydrate d’ammo- 
niaque, un sel étranger, du chlorate de potasse par exemple, aucun chan- 
gement apparent ne se manifeste dans la liqueur, et l’on ignore s’il y a eu 
ddffible décomposition, ou bien si le chlorhydrate d'ammoniaque est resté 
intact. 

» Le nitrate d'ammoniaque peut décider la HAN? ; car s’il ne préci- 
pite pas le chlorhydrate d’ammoniaque, c’est qu’il n’existe Le dans la 
es 

» C’est, en effet, ce qui a lieu. 

Une quantité de nitrate d’ammoniaque beaucoup plus considérable 
que celle qui agit d'ordinaire, ne précipite pas le chlorhydrate d'ammonia- 
que de sa liqueur saturée lorsqu'elle renferme du chlorate de potasse.- 

» D'où je conclus que le chlorhydrate d’'ammoniaque a été détruit par le 
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chlorate de potasse, et que, par suite, la liqueur renferme du chlorure de 
potassium et du chlorate d’ammoniaque. En outre, le sel ammoniac préci- 
pité de sa liqueur saturée par le nitrate d'ammoniaque, se redissout sous l’in- 
fluence du chlorate de potasse; ce qui est une preuve de plus de la transfor- 
mation du sel ammoniac en chlorure de potassium. 

» Des réactions analogues se passent entre le nitrate de baryte et le chlo- 
rate de potasse, le sulfate de potasse et le nitrate de soude, le nitrate de 
potasse, le chlorhydrate d’ammoniaque, le sulfate de:soude et le nitrate 
d’ammoniaque, le chlorure de sodium et le nitrate d’ammoniaque. 

» Car, après le mélange de ces combinaisons, les sels qui devraient 
déplacer le nitrate de baryte, le sulfate de potasse, le nitrate de potasse, le 
sulfate de soude et le chlorure de sodium, sont sans action sur eux. 

» La double décomposition n'est-elle pas clairement démontrée, et n’est- 
il pas évident que le sel primitif a été modifié, puisqu'il n’est plus précipité 
par le sel qui, certainement, le déplacerait s’il existait encore dans la 
liqueur ? 

» Ainsi, la dissolution d’un excès de sel dans sa liqueur saturée sous 
l'influence d’un sel étranger; les changements que le tournesol indique 
dans les réactions nouvelles des sels après leur mélange ; le maintien ‘du 
sel primitif ou plutôt de ses éléments dans la liqueur, malgré l’addition d’un 
sel qui devrait le précipiter, sont autant de caractères qui établissent que la 
dissolution collective de deux sels ne consiste pas seulement dans leur 
changement d'état respectif, mais dans une réaction réciproque qui donne 
naissance à deux sels nouveaux. 

» Les expériences consignées dans le Mémoire dont je donne ici l'extrait, 
montrent que toutes ces doubles décompositions s’accomplissent: d’après 
un principe général qui peut se formuler de la manière suivante : 

» Lorsque, par le mélange de deux sels qui ont satisfait à la loi d’insolu- 
bilité, il peut se former un sel plus soluble que le moins soluble d’entre 
eux, l’action de l’eau en détermine toujours la formation dans certaines 
limites. 
 » C’est donc l’affinité du dissolvant, la force de solubilité, comme on 
voudra l'appeler, qui groupe les éléments d’après sa tendance pour former 
une combinaison plus soluble que la moins soluble, tout comme la répul- 
sion du dissolvant, ou la force d’insolubilité, détermine la formation d’un 
sel moins soluble que le moins soluble des sels employés. 

» Comme on le voit, ces deux forces sont en antagonisme constant, d’où 
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il résulte que les effets de chacune d'elles ne sont pas absolus, mais seule- 
ment relatifs. 

» Je citerai encore quelques exemples qui montreront que la force de 
solubilité ne cesse pas d’agir, là même où l’on supposerait qu’elle est com- 
plétement vaincue par la force d’insolubilité. 

» Le sulfate, le carbonate de baryte, l’oxalate, le carbonate de chaux, 
sont considérés comme des sels complétement insolubles, car la solubilité 
du sulfate de baryte n’est que de =; carbonate, —+1-; oxalate de 


? 
chaux, $ ou x; carbonate de chaux, —<-—; et il semblerait que, lors- 


? 
qu'on précipite l’une de ces combinaisons, l’eau mère ne doit en retenir 
qu’une quantité correspondante à sa solubilité. 

» Cependant ces combinaisons ne sont pas précipitées dans des circon- 
stances déterminées en présence de sels qui peuvent les convertir en com- 
posés plus solubles. 

» Au point de vue théorique, et pour l'analyse, ces résultats doivent être 
pris en considération, car ils attestent combien est puissante l'influence du 
dissolvant sur la disposition des éléments; en un mot, sur les affinités 
chimiques. 

» Le milieu alcoolique laisse voir nettement les effets de l’affinité 
élective du dissolvant à l’égard d’éléments engagés dans des combinaisons 
insolubles. 

» Je me bornerai à l'exemple suivant : On sait qu’en ajoutant de 
l'alcool à une liqueur renfermant du sulfate de chaux, on précipite ce sel. 

Cependant, si l’on ajoute à cette liqueur une certaine quantité de 
nitrate ou de chlorhydrate d’ammoniaque, de nitrate de soude ou de po- 
tasse, de chlorure de sodium ou de potassium, l'alcool ne précipite plus le 
sulfate de chaux. 

» Dans ces circonstances, l'alcool, ayant de l’affinité pour le nitrate de 
chaux ou le chlorure de calcium, qu’il peut dissoudre, en détermine la pro- 
duction, en détruisant le sulfate de chaux qui, n’existant plus dans la 
liqueur, n’est pas précipité. 

C’est encore en vertu du principe de solubilité que ces décompositions 
s’accomplissent; car il y a formation d’un sel plus soluble que le moins 
soluble des sels employés. 

» J’ajouterai que cette influence si sensible du dissctvait sur l'union des 
éléments, par double décomposition, est assez puissante pour opérer par- 
tiellement le déplacement simple et direct d’une base énergique par une 
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base faible, et l'élimination d’un acide fort par un acide faible; en d’autres 
termes, pour déterminer le partage des bases et des acides (1). 

» D'après cela, il semblerait que le dissolvant décide toujours de la na- 
ture des combinaisons qui doivent se faire , et que les affinités réciproques 
des bases et des acides ont bien peu d'influence sur le résultat des doubles 
décompositions, de sorte qu'il serait plus exact d'attribuer la formation 
d’un sel quelconque à l’affinité ou à la répulsion directe du milieu pour le 
composé soluble ou insoluble, que de faire intervenir les affinités propres 
ou relatives des éléments, que l’on sait d’ailleurs être très-souvent interver- 
ties dans les doubles décompositions, » 


Histoire chimique et naturelle du Lupulin; par M. 3. Persons, préparateur 
de Chimie à l'École de Pharmacie. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Payen, Bussy.) 


« Le houblon, Aumulus Lupulus, comme on le sait, fournit au com- 
merce un produit très-important pour la thérapeutique et surtout pour la 
fabrication de la bière, produit qui se présente sous la forme de petits 
cônes ou épis courts formés par la réunion de fleurs femelles sur un axe rac- 
courci1. 

». Les fruits et les écailles qui constituent ces cônes sont recouverts, les 
fruits à leur surface et les écailles à la base de leur page externe, par une 
multitude de petits corpuscules jaunes, résineux et odorants, que l’on détache 
tres-facilement en froissant les cônes mürs et secs. Cette poudre jaune 
constitue le Lupulin et la partie la plus importante du houblon. C'est à elle 
seule, en effet, que l’on doit rapporter les propriétés, c'est-à-dire la saveur 
amère et aromatique de cette plante : car si l’on dépouille les écailles et Le 
fruit de cette poudre jaune, on les prive complétement de toute saveur. 

» L'importance de ce corps, qui a été aussi désigné sous le nom de Lu- 
puline et Lupulite, a été reconnue depuis longtemps. Le premier examen en 
fut fait par le D'Ivey, de New-York; un an après, MM. Payen et Cheval- 
lier en firent une analyse plus complète; enfin, en 1827, M. Raspail dé- 
montra, dans son Mémoire sur l’organisation de la Lupuline, V'analogie 
complète de ce corps avec le pollen, et le désigna sous le nom de pollen des 
organes foliacés. | 

» Cette assimilation du Lupulin au pollen d'un côté, et, d’un autre, la 


(1) Pour les expériences, voir le Mémoire. 
C. R., 1854, 19° Semestre. (T XXXVIIL, N° 7.) 41 
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petite quantité de matière que les chimistes ont soumise à leur investiga- 
tion, ne leur ayant pas permis d’étudier les corps qu’ils en ont obtenus, j'ai 

’ JADE 4 
pensé qu'il serait d’une certaine utilité de reprendre cette étude. 


Forme, structure et développement du Lupulin. 


» Le Lupulin, obtenu des cônes pris à maturité, se présente sous la forme 
d’une poudre jaune, dont la teinte varie du jaune-verdâtre au jaune d’or 
et au jaune-orange foncé, suivant le temps écoulé depuis la récolte. Les 
grains varient en grosseur de 20 à 30 centièmes de millimètre. 

» Ces grains, parvenus à leur complet développement, affectent la forme 
d'un gland muni de sa cupule; mais la comparaison ne s'applique qu’à la 
forme extérieure. En effet, la surface des deux parties du Lupulin est parfai- 
tement continue; seulement, la supérieure, à son insertion sur l’inférieure, 
s’infléchit un peu vers le centre, et c’est cette courbe légère qui rappelle la 
forme du gland. Ces deux parties du Lupulin présentent une structure ap- 
parente semblable; elles semblent toutes les deux composées de cellules 
irrégulières, qui paraissent cependant disposées avec une certaine régula- 
rité. C’est par la base de la cupule que le grain se trouve fixé sur les brac- 
tées, et ce sont les cellules qui la composent qui sécrètent les matériaux 
que renferme la cavité du grain. 

» En observant l’origine et le développement de cette glande singulière, 
on est témoin d’un phénomène anatomique et physiologique des plus 
curieux qu'offre la science. On voit que le Lupulin commence comme un 
poil très-raccourci ayant son extrémité globuleuse composée de quelques 
utricules ; cette partie supérieure se renfle circulairement par la multiplica- 
tion des utricules; son sommet paraît se déprimer par l’élévation graduelle 
des bords : elle se trouve enfin transformée en une petite coupe fort élé- 
gante, striée longitudinalement à l’intérieur et à l’extérieur, et tapissée inté- 
rieurement par une cuticule qui doit former la partie supérieure du grain. 
Le pédicelle étant resté stationnaire pendant cet accroissement, la cupule 
parait sessile. 

» Alors commence la sécrétion du liquide qui, s’épanchant entre la sur- 
face de la cupule et la cuticule qui la tapisse, soulève peu à peu cette cuti- 
cule et la refoule à Pextérieur comme un doigt de gant. C’est alors que le 
Lupulin prend la forme du gland auquel je l'ai comparé et qu'il est parvenu 
à son complet développement. 

» Je fais voir que les boyaux polléniques que M. Raspail a cru observer 
n'existent pas : je démontre que la position que le Lupulin occupe dans la 
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plante, l’époque de son entier développement, etc., sont autant de faits qui 
combattent l'opinion émise par ce physiologiste sur la nature du Lupulin et 
les fonctions qu’il lui attribue. | 

» Enfin, comme ce corps ne se développe complétement que sur les brac- 
tées ou écailles florales et sur l’ovaire, tandis que sur les feuilles de la tige 
il reste à l’état rudimentaire et se flétrit rapidement, je crois, comme l’ont 
déjà dit MM. Payen et Chevallier, que ce n’est qu’un organe destiné à pro- 
téger le fruit contre l'humidité au moyen de la matiere résineuse qu’il 
sécrète, à la manière de certains bourgeons qui sont protégés par une 
matière résineuse spéciale. 


Histoire chimique du Lupulin. 


» Le Lupulin fournit, par l’action de l’eau bouillante, deux groupes de 
corps; les uns, volatils, s’obtiennent par la distillation avec ce véhicule; les 
autres, fixes, ou du moins non volatils, avec la vapeur aqueuse. 

» Les produits volatils sont : un acide et une huile essentielle. 

» L’acide, en saturant par du carbonate de soude l’eau distillée acide, 
évaporant à siccité, traitant le résidu par l'acide sulfurique ou phosphori- 
que et distillant le liquide huileux obtenu : après plusieurs rectifications, on 
recueille un liquide bouillant vers + 175 degrés, et distillant sans altération 
vers cetle température. 

» Cet acide est un liquide incolore, légèrement oléagineux, assez fluide, 
d’une odeur forte et persistante d’acide valérianique; sa saveur est acide et 
piquante; il produit une tache blanche sur la langue comme les acides 
gras volatils énergiques. Il ne se solidifie pas par un froid de — 16 degrés, 
et reste même parfaitement liquide; il brüle facilement avec une flamme 
fuligineuse. La densité à + 15 degrés a été trouvée de 0,9403. 

» Il forme, avec la baryte, un sel difficilement cristallisable qui éprouve 
un mouvement giratoire quand on le projette en petits fragments à la surface 
de l’eau. 

» Sa composition, en centièmes, a été trouvée de C = 58,64; H = 9,91; 
O—371,45; ce qui donne la formule de lacide valérianique hydraté 
C'°H!'°0*. Les analyses des sels d’argent, de cuivre et de baryte conduisent 
toutes au même résultat. Ainsi, le sel d'argent contient, en centièmes, 
Ag— 51,81; C= 28,49; H — 4,38; le sel de cuivre: CuO = 29,599; 
C= 44,97; H = 6,86; le sel de. baryte : BaO = 45,04; C = 35,24; 
H:+ 56837 

» Cet acide est donc bien de l'acide valérianique. 


LA D 


( 312 ) 


» Le Lupulin en fournit des quantités qui varient dépuis 1 pour 100 
jusqu’à 0,61, c’est-à-dire près de moitié. 

» L'huile volatile est plus légère que l’eau; quelquefois d’un tres-beau 
vert, couleur qu'elle perd par la rectification ; son odeur rappelle un peu 
celle du houblon, elle n’a pas de réaction acide; mais, par son exposition 
au contact de l'air, elle s’acidifie en se résinifiant. Elle entre en ébullition 
vers + 140 degrés, et distille pendant quelques instants entre + 150 et 
160 degrés; mais la température s'élève bien vite et finit par dépasser 
+ 300 degrés. De telle sorte qu’il est impossible d'isoler des produits dont 
le point d’ébullition soit assez constant. 

» J'ai obtenu deux liquides, dont le point d’ébullition est très-éloigné, 
puisque le premier a été recueilli entre + 150, 160 degrés, et le second 
vers + 300 degrés; cependant ces liquides donnent à l'analyse les mêmes 
nombres en centièmes. La quantité de carbone n’a varié, dans un grand 
nombre d'analyses, que de 0,26 à 0,24 pour 100, l'hydrogène, l'oxygène 
restant toujours dans le même rapport. L'analyse de ces corps conduit à 
la formule C?*H'$ O*. 

» Ces liquides dévient à droite la lumière polarisée; ils n’éprouvent au- 
cun changement par l'exposition prolongée à un froid de — 17 degrés. L’a- 
cide sulfurique les dissout en les colorant en rouge ; l’eau les sépare de la 
dissolution, et le liquide aqueux retient un acide copulé formant un sel 
soluble avec la baryte. L’acide nitrique les transforme en acide valérianique 
et matiere résineuse. La potasse en solution ne paraît pas les attaquer; mais 
si on les fait tomher goutte à goutte dans de la potasse fondante, on obtient 
un hydrogène carboné liquide, du carbonate et du valérianate de potasse. 

» Cette réaction de la potasse éclaire sur la véritable constitution de cette 
essence, et vient la ranger à côté de l'essence de valériane. L’hydrogene car - 
boné obtenu possède, en effet, la formule C'°H%, et en retranchant cette 
formule de celle donnée plus haut, il reste C'? H'°0?, qui est le valérol ob- 
tenu de l'essence de valériane par M. Gerhardt. La grande quantité de ma- 
tière résineuse que renferme le Lupulin, s'oppose à ce que l’on puisse isoler 
aussi facilement ce corps solide que dans l’essence de valériane. 

» La seule différence qui existerait entre l’essence de houblon ou de 
lupulin et celle de valériane, c’est que l'hydrogène carboné de l'essence de 
houblon n’est pas le Bornéine de l’essence de valériane; il ne peut donner 
de camphre solide de Bornéo, et son odeur le rapprocherait plutôt du thy- 
mene. Il paraît éprouver facilement une condensation moléculaire par l’ac- 
tion de la chaleur. 
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La masse solide résineuse, épuisée par l’eau, retient encore une assez 
grande quantité du corps oxygéné ou valérol. Si, après l’avoir mélangée inti- 
mement avec de l’hydrate de chaux, on distille le mélange à une température 
modérée, de manière à ce que la masse ne se charbonne pas, on obtient un 
liquide huileux, d’une odeur pénétrante, duquel on peut séparer, par la 
rectification, un liquide bouillant vers + 90 degrés, incolore, d’une odeur 
éthérée pénétrante, sans action sur les réactifs colorés, mais devenant 
promptement acide par son exposition au contact de l'air. La densité 
est de 0,8009 à + 20 degrés. 

»° La potasse le brunit et le résinifie; il réduit avec la plus grande faci- 
lité le nitrate d'argent. Les acides nitrique et chromique le transforment en 
acide valérianique; la chaux sodée donne également du valérianate de 
soude et de l'hydrogène. Sa composition, en centièmes, a été trouvée de 
C = 69,68; H= 11,60 ; d'ou la formule C'°H!°0?, qui est celle de lalde- 
hyde valérianique obtenue par M. Chancel par la distillation du valérianate 
de chaux. 

» Il me reste, pour terminer l’histoire chimique du Lupulin, à décrire les 
produits non volatils. Les plus importants sont : un acide organique et une 
matière amère azotée, solubles dans l’eau; mais je n’ai pas encore été assez 
heureux pour les isoler de manière à pouvoir les soumettre à un examen 


suffisant. » 


STATISTIQUE. — De la navigation commerciale à vapeur de l'Angleterre ; 
par M: le capitaine de frégate BourGois. 


(Commissaires, MM. Dupin, Poncelet, Duperrey.) 


Ce travail contient les résultats des observations qu'a faites l’auteur pen- 
dant son séjour en Angleterre, où il avait été envoyé par M. le Ministre de 
la Marine pour étudier le remarquable développement qu’a pris, dans ce 
pays, la navigation commerciale à vapeur. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur certaines modifications à introduire dans 
le système des chemins de fer pour prévenir les collisions, etc.; 
par M. Borpox. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 
L'auteur s’est proposé, d’une part, de prévenir les accidents qui tiennent 
soit à l’absence de renseignements concernant le mouvement des trains sur 
une ligne donnée, soit à l’inexactitude de ces renseignements, et, d'autre 
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part, d'empêcher les mauvaises manœuvres relatives aux changements de 
voie. Il a cherché en conséquence à faire, pour les chemins de fer, ce qu’on 
a obtenu pour certaines machines qui, au moyen d'organes spéciaux, se 
réglent elles-mêmes; en un mot il a, autant que possible, substitué à des 
agents intelligents, mais sujets à négligence ou à distraction, des agents 
aveugles, mais fonctionnant régulièrement. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE.— Figure et description d’un moteur à basse pression 
à double efjet; par M. LaurerEau. 


(Commission des moteurs à air chaud. MM. Regnault et Seguier sont 
adjoints à cette Commission.) 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur l'emploi de toiles métalliques pour prévenir les 
accidents qui surviennent dans l'éclairage au gaz; par M. Vaussiw- 
CHARDANNE. 


(Commissaires, MM Regnault, Morin.) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Application à la gravure, à la lithographie et à la 
gravure photographique de propriétés nouvelles ou peu connues du brome 
et de l’iode; par MM. GariER eé SALMON. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


PHYSIQUE. — Expériences sur les courants d'induction de la machine de 
Rumkorff ; par M. pu Moncez. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 
PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Essai d’une théorie mathématique des couleurs ; 
par M. E. Rocrr. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Regnault, de Senarmont.) 
HYDRODYNAMIQUE, — Mémoire sur le mouvement d'un liquide dans un vase 
dont la paroi est une surface de révolution; par M. Tu. »’Esrocquoirs. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet.) 

MÉDECINE. — ÂVouveau mode d'application de l'électricité magnétique au 
traitement des maladies ; par M. Bovrv. 

(Commissaires, MM. Magendie, Despretz, Rayer.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Des phénomènes qui se produisent au contact de l'eau 
et du blé et de leurs conséquences industrielles ; par M. Maicox. , 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Pelouze, Peligot.) 
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M. Moisrrir adresse une Note sur un moyen qu'il emploie avec succes 
pour la conservation du blé dans les greniers et la destruction des larves 
d’alucite. 


(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards, Boussingault. ) 


M. Caumowr communique un moyen qu'il a imaginé pour empécher le 
versage des bles. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Decaisne.) 


M. Pranqua soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : De la culture du müûrier et de l'éducation des chenilles soyeuses. 


(Commissaires, MM. Decaisne, Peligot, de Quatrefages.) 


La SoctérÉé DES SCIENCES NATURELLES DE LA RocueLe adresse un compte 
rendu d'expériences relatives à la reproduction des crevettes et des huîtres. 

« Jugeant inutile, disent les rédacteurs de ce compte rendu, de répéter des 
expériences de pisciculture dont le succès est désormais incontestable en ce 
qui concerne les produits d’eau douce ; considérant d’ailleurs que le dépar- 
tement dont la Rochelle est le chef-lien possède peu de rivières, mais une 
grande étendue de côtes, la Société a trouvé plus convenable de diriger ses 
études du côté de la pisciculture marinée peu étudiée jusqu’à présent, et 
même de les restreindre d’abord dans les limites qu'indique le titre du 
Mémoire. » 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, de Quatrefages.) 


M. Tomas, de Colmar, soumet au jugement de l’Académie une des- 
cription de son arithmomètre perfectionné et présente un modèle de l'instru- 
ment ainsi modifié, en exprimant le désir que l’Académie veuille bien en 
accepter l'hommage. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Mathieu, Piobert.) 


M. Perrecrn adresse une nouvelle Note sur les résultats des essais qu'il 
a tentés pour sauver ses vignes de la maladie qui ravageait les vignobles du 
même canton. Son procédé consiste à répandre sur le raisin, au moment de 
la floraison, un mélange pulvérulent formé de parties égales de farine de 
cendre et de plâtrebroyé, avec addition de - en poids de camphre. M Pel- 
legrin, d’ailleurs, admet l'efficacité du brossage des ceps pratiqué en temps 
opportun. 


(Renvoi à la Commission des maladies des végétaux.) 
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L'Académie reçoit de nouvelles communications relatives au legs Bréant 
et adressées par MM. H. Sacnor, BreissenmimTz (Ottenstein, duché de 
Brunswick), À. Prarr (Bessungen, grand-duché de Hesse-Darmstadt } et 
May (Krotoszyn, province prussienne de Posen). 


(Renvoi à la future Commission. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Mainisrre De LA GUERRE adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un 
exemplaire du tome XII de la deuxième série du recueil des Mémoires de 
Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi Îles pièces imprimées de la 
correspondance, un numéro d’un journal de Louvain, qui rend compte des 
félicitations adressées par les étudiants des Universités de Louvain, et par 
les habitants de cette ville, à M. le professeur Van Beneden, à son retour 
de Paris, à l’occasion du prix qui lui a été décerné par l’Académie des 
Sciences dans la séance publique du 30 janvier 1854. 


M. Muxe Epwanrps présente, au nom de l’auteur, un grand travail sur 
les Siphonophores de la mer de Nice, par M. Vogt, professeur de Zoologie 
à Genève. Les règlements de l’Académie ne lui permettant pas de rendre 
compte d’un ouvrage imprimé en français, il se borne à ajouter que les re- 
cherches de M. Vogt offrent beaucoup d'intérêt, et contribueront puis- 
samment à la solution des questions qui s’agitent en ce moment parmi les 
naturalistes, touchant l’hétéromorphisme des espèces gemmipares. 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE BAVIÈRE remercie l’Académie pour 
l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus hebdomadaires. 


M. pe Niuwerkerke annonce qu'un monument va être élevé par sou- 
scription à la mémoire de M. Visconti, et témoigne l'espoir que dans toutes 
les Académies cet hommage rendu au célebre architecte que vient de perdre 
l’Institut, sera favorablement accueilli. 


M. pe Rouvizze, au nom du Conseil d’administration de la compagnie du 
palais de l'Industrie, en cours de construction aux Champs-Elysées; prie 
l’Académie des Sciences de vouloir bien lui indiquer le meilleur système 
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de paratonnerres pour préserver de la foudre ce vaste édifice, dont toute 
la charpente intérieure est en métal. 

Une Commission, composée de tous les Membres de la Section de Physi- 
que, est chargée de présenter un Rapport à l’Académie sur la question 
proposée. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Mémoire sur les pertes qu'éprouvent les minéraux 
par la chaleur. Détermination de leur nature et de leur quantite, 
spécialement en ce qui concerne le fluor; par MAX. H. Sainre-CLarme 
Devie et Fouavé. 


« Le travail que nous avons l’honneur de communiquer à l’Académie, 
a été commencé d’après le conseil de M. de Senarmont : il nous a demandé 
de vérifier par l'analyse chimique les conclusions auxquelles conduisaient 
ses belles recherches sur les variations qu’éprouvent les inclinaisons des 
axes optiques dans certaines matières, en apparence identiques et présen- 
tant, par conséquent, des formes cristallines entièrement semblables. Qu'il 
nous soit permis de dire tout de suite que ses prévisions ont reçu de l'analyse, 
en ce qui concerne les topazes, la plus complete confirmation. Nous dési- 
rions également fournir à M. Ch. Sainte-Claire Deville quelques analyses à 
l'appui des théories de lithogénie qu’il a développées dans ses lecons au 
Collége de France. Nous ne pouvons donc réclamer dans ce qui va suivre 
que la partie chimique, les méthodes et les expériences dont l'exposé est 
inséparable des idées qui ont dominé nos travaux. 

» Les pertes qu'éprouvent par la chaleur les minéraux silicés sont dues, 
en général, à la présence de l’eau, du fluor et du bore. Un grand nombre 
d'observations consignées au cahier d'analyses du laboratoire de l'École 
Normale nous ont prouvé qu’il y avait une grande distance entre la tempé- 
rature à laquelle l’eau s'échappe des minéraux et celle où le dégagement du 
fluor commence. Nous pourrons les caractériser en disant que nous nous 
servons pour nos calcinations de deux lampes : l’une (1) est alimentée par 
une mélange d’alcool et d'essence de térébenthine et activée par un chalu- 
meau; elle chasse toute l’eau, et l’on peut éviter toute perte de fluor dans 
son emploi bien réglé. L'autre (2) est une lampe à vapeurs d'essence dont la 
description a été donnée, il y a peu de temps, dans les Comptes rendus : à 
la température qu’elle produit, tout le fluor est chassé. 


rs 


(1) Nous l’appellerons la petite lampe, pour abréger. 
(2) Nous l’appellerons la grande lampe. 
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» Le plus grand nombre des minéraux silicés, les chimistes l'ont bier: 
souvent constaté, contiennent du fluor. La-nature des pertes qu'ils éprou- 
vent au feu varie nécessairement avec leur composition. Quelle relation 
existe entre la composition de la partie volatile et la composition du minéral ? 
Telle est la question que nous nous sommes posée. 

» Nous avons pris deux matières de compositions essentiellement diffé- 
rentes pour les soumettre à l'expérience. D'abord nous avons formé un 
silicate de soude basique, ne perdant pourtant rien à la grande lampe, nous 
y avons ajouté une quantité connue de fluorure de calcium pur : le mélange 
fondu à la petite lampe n’a pas changé de poids. A la grande lampe, tout le 
fluor est parti et sous une forme telle, qu'il n’a pas entrainé la moindre trace 
de silicium. En effet, le creuset de platine où s’est effectuée la calcination n’a 
été nullement opalisé, ce qui aurait eu lieu par suite de la décomposition 
du fluorure de silicium, s’il s’en était dégagé la moindre trace, et nous avons 
retrouvé par l'analyse du résidu vitreux à très-peu près la silice que nous 
y avions mise. Il n’y restait plus de fluor, et la chaux, formée aux dépens du 
fluorure de calcium, ÿ remplaçait, équivalent pour équivalent, une partie 
de la soude qui avait disparu. La matière volatilisée était donc du fluorure 
de sodium pur. 

» Un autre cas extrème nous était fourni par la topaze. Nous avons 
constaté que sa perte au feu était de 23 pour 100 en moyenne, et que cette 
perte énorme était constituée par du fluorure de silicium pur (1). Nous l’a- 
vons prouvé en recevant les vapeurs dans de la chaux au moyen d’une com- 
binaison de petits creusets concentriques droits et renversés, au centre 
desquels la topaze était parfaitement isolée : le système ne perdait pas sen- 
siblement de son poids apres la calcination. Par un procédé nouveau dont 
la description ne peut entrer dans cet extrait, nous nous sommes assurés que 
la chaux recélait du fluorure de calcium et du silicate de chaux dans les- 
quels le fluor et le silicium étaient dans les rapports de 3 équivalents du 
premier et de r équivalent du second. La matière volatile était done du 
fluorure de silicium pur. | 

» Les angles que forment entre eux les axes optiques des topazes sont va- 
riables : de même la perte par le feu est plus grande pour les topazes blan- 
ches, plus faible pour les topazes jaunes, changeant, comme les inclinaisons 


(1) Le silicate alumineux, qui est le résidu de cette opération, est remarquable par son 
infusibilité. Il a résisté à une température telle, que nous l’avons retrouvé, sans déformation, 


sur un culot de platine parfaitement fondu et formé par le creuset qui servait à l’expérience.… 
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des axes optiques, en même temps que la coloration. On devait penser que 
ce phénomène était dû à la variation de deux éléments isomorphes suscep- 
tibles de se remplacer sans affecter sensiblement les positions relatives des 
faces du cristal. Cela nous paraît exactement vrai pour la topaze, en admet- 


3 ‘ 
tant, pour représenter sa formule, le symbole ss} 4 Al? O*, où sont 
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inscrits sur la même ligne verticale les éléments isomorphes : les topazes 
blanches ne différent donc des topazes jaunes, au moins dans les espèces 
que nous avons analysées, que par une plus grande quantité de fluor qui se 
substitue à l'oxygène. Les analyses de M. Forchhammer conduisent également 
à ce résultat. 

» Entre les topazes qui ne perdent que du fluorure de silicium et les 
verres basiques et fluorés qui ne perdent que des fluorures alcalins, se trou- 
vent placés un grand nombre de minéraux auxquels nous appliquons une 
méthode spéciale d’analyse fondée sur la volatilisation dans des conditions 
déterminées. Nous devons dire que nous avons peu de confiance dans la dé- 
termination du fluor à l’état de fluorure de calcium, matière qui se décom- 
pose avec une facilité extraordinaire à la calcination, et que, d’ailleurs, on 
obtient rarement pure par précipitation. 

» En terminant, nous ferons remarquer, parmi les minéraux fluorés se 
au feu comme substances intermédiaires entre celles qui déga- 
gent et celles qui retiennent le silicium, les minéraux à base de lithine, la 
lépidolithe, en particulier. Elle donne à la grande lampe une flamme rouge 
d’une grande intensité, et l’on peut constater ainsi, tout aussi bien que par 
l'analyse, la volatilisation d’une quantité considérable de lithium. Ce fait 
vient confirmer les prévisions de M. Ch. Sainte-Claire Deville au sujet des 
irrégularités que présentent les analyses où l’on a déterminé en même temps, 
et après calcination, le lithium et le fluor. » | 


M. RUECHENMEISTER, dont les travaux concernant le déye/qppement des 
Vers intestinaux et leur mode de transmission d’un animal à l’autre, ont 
obtenu une médaille au concours pour le grand prix des Sciences physi- 
ques de 1853, en adressant ses remerciments à l'Académie, lui commu- 
nique quelques nouveaux faits relatifs à ce Sujet; de ces faits, les uns 
sont dus à ses propres KpeberERes} d’ autres à celles de M. R. Leuckart, de 
Dresde. 

M. Leuckart a fait sur le développement des Cœnures des expériences 
comparatives. Il nourrissait depuis longtemps, dans deux cages distinctes, 
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des souris blanches, et sur aucun de ces animaux, dont il avait sacrifié, à 
diverses époques, un assez grand nombre pour ses expériences, il n'avait 
trouvé de Cœnures. — Cependant, ayant placé dans une des cages des œufs 
de Tænia crassicollis, en ayant mis dans l’eau et les aliments qu'il intro- 
duisait dans la cage, il a vu, au bout de quelque temps, les souris qui 
habitaient cette cage infestées de Cœnures, tandis que celles de la cage 
voisine n’en avaient pas plus que par le passé. 

M. Kuechenmeister annonce l'intention d'adresser prochainement à l’A- 
cadémie des pièces conservées dans l'alcool, et offrant tous les états de 
développement des Cœnures, depuis la grosseur d’un petit grain de mou- 
tarde jusqu’à celle d’une noix. 


M. Mouriës, qui, dans la même séance publique du 30 janvier 1854, a 
obtenu au concours de Médecine et de Chirurgie un encouragement pour 
ses recherches sur le phosphate de chaux en rapport avec la nutrition des 
animaux, adresse également ses remerciments à l’Académie. 


M. pe Poxsorr fait hommage à l’Académie de la figure lithographiée 
d’un Saurien fossile, désigné sous le nom de Mystriosaurus, et où l’on voit, 
outre le squelette de l’animal, une grande partie de sa cuirasse écailleuse. 

M. Duvernoy est invité à prendre connaissance de ce dessin, et à faire 
savoir à l’Académie s’il y aurait lieu à demander de plus amples renseigne- 
ments sur le fossile figuré, lequel fait partie de la collection de M. de Ponsort. 


M. Isoar», auteur d’un Mémoire précédemment présenté sur « un géné- 
rateur et moteur à production de vapeur », annonce qu’il a, depuis l’époque 
de cette communication, apporté à son générateur de notables améliora- 
tions, et y a adjoint une machine spéciale qu’il désire faire fonctionner 
devant la Commission qui lui a été désignée. 

Cette Commission étant devenue incomplète par le décès de M. Arago, 
M. Seguier est adjoint aux Membres précédemment nommés. 


M. Hvor, auteur d’un Mémoire sur la « Recherche des facteurs numeé- 
riques entiers, » prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qui à été chargée de prendre connaissance de ce Mémoire. 


M. Passor adresse une semblable demandé. 


M. Bissox demande et obtient l'autorisation de retirer un Mémoire sur 
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une boussole de son invention, qu'il avait présenté au mois d'août 1853, 
et sur lequel il n’a pas été fait de Rapport. : 


M. Guiisaur prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’un 
Mémoire qu'il vient de publier sur un nouvel appareil de distillation au 
moyen de la vapeur. 

Le Mémoire étant imprimé ne peut, d’après une décision déjà ancienne 
de l’Académie, être renvoyé à l'examen d’une Commission. 


M. Caraxpre annonce avoir construit un « télégraphe électrique 
imprimant, » sur lequel il désire obtenir le jugement de l’Académie. 

On attendra, pour nommer une Commission, que l’auteur ait envoyé 
une description suffisante de son appareil. 


M. A. Viné annonce être arrivé à découvrir les rapports qui lient les 
mouvements des corps célestes aux changements qui surviennent dans notre 
atmosphère, et demande quelles démarches il doit faire pour obtenir la 
récompense d’une découverte aussi utile à l’agriculture. 

Cette demande ne peut être prise en considération. 


COMITÉ SECRET. 
À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La Section de Botanique, par l'organe de son doyen M. An. Broxexrarr, 
présente la liste suivante de candidats pour la Pise vacante par suite du 
décès de M. Auguste de Saint-Hilaire. 


Au premier rang, 
M. Moquin-Tandon; 


Au second rang, ex æqu, et par ordre alphabétique : 


M. Duchartre, 
M. Payer. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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_ ERRATA. | 
(Séance du 6 février 1854.) 


Page 277, 8° ligne en remontant, au lieu de une troisième par M. PERERS lisez pa 
M. Perir. 


